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EPIGRAPHIE ET LITTERATURE GRECQUE

L’epigraphie grecque, generalement classee parmi les disciplines 
auxiliaires de Fhistoire, avec la papyrologie, la numismatique, l’archeo- 
logie, est assez souvent ignoree des philologues et n’est que rarement 
integree dans les programmes universitaires d’etudes litteraires. Pour- 
tant, chaque annee, de nombreuses inscriptions sont decouvertes et pu- 
bliees, des recueils, comme le Supplenientum epigraphicum Graecum, 
des bulletins critiques, comme le Bulletin epigraphique de la Revue des 
itudes grecques, des guides, comme le Guide de Γ ipigraphiste, tenu a 
jour periodiquement, s’efforcent de les rendre accessibles a tous. Nous 
roudrions montrer ce qu’elles apportent au philologue ou a rhistorien 
de la litterature grecque, dans des domaines varies.

Un premier groupe d’exemples portera sur la prosopographie litte- 
raire. Nous voyons surgir parfois dans une inscription les norns d’auteurs 
celebres, Eschine, Lycurgue, ou ceux de personnages evoques par Pla­
ton, Plutarque ou Philostrate. Nous voyons apparaitre les noms de di- 
zaines d’auteurs inconnus, de toutes specialites — theatre, poesie, histoi- 
re, rhetorique, philosophie...—, qui nous permettent de mieux connaitre 
le milieu culturel dans lequel les grandes oeuvres se sont developpees et 
d’etablir parfois entre elles des hierarchies differentes de celles que nous 
livre la tradition. Nous pouvons mesurer aussi rinfluence durable de 
certaines oeu\Tres, leur diffusion dans le temps et l’space — ainsi pour A- 
ristote, Clearque de Soles, Anacreon ou Menandre. En raison de Γοηιηί- 
presence des concours dans le monde grec, puis greco-romain, nous con- 
naissons assez bien les guildes d’artistes qui allaient jouer les oeuvres tra- 
giquee ou comiques dans tout le monde mediterraneen et cultivaient une 
grande variete de specialites «musicalesu; une histoire du theatre de l*e- 
poque hellenistique ne peut etre fondee que sur les inscriptions.

L*epigraphie ne concerne pas seulement P histoire des auteurs et des 
oeuvres, elle apporte aussi nombre de textes nouveaux. En se limitant a 
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la poesie, on peut montrer que dee hymnes, des peans, dee epigrammes 
nous sont parvenus en grand nombre par cette voie et ont enrichi notre 
connaissance de la poesie grecque, la ou la tradition manuscrite ou papy- 
rologique ne nous avait transmis que des fragments. Mais il reste dans ce 
domaine beaucoup a faire — recueils, traductions, commentaireB —, pour 
que ces oeuvres retrouvees occupent la place qu’elles meritent dans la 
litt0rature grecque antique.

Pour donner un aper^u des probl£mes passionnants et varies ροβέβ 
par certains de ces textes, nous en pr^senterons trois avec plus de detail: 
le «tombeau d’Archiloque» a Paros, avec les inscriptions de Μηέβΐέρέβ 
et de Sosthenes; la grande inscription philosophique d’Oinoanda, abr6g6 
de pliilosophie epicurienne destine a rendre heureux ceux qui le liront; 
enfin le poeme a la gloire d’Halicarnasse recemment ddcouvert, dont 
quatre versions deja ont ete publics en deux ans.

Beaucoup descrip tions grecques ont ete mises au jour ces dem ises 
annees, beaucoup le seront encore — il suffit d’evoquer les travaux du 
metro a Ath6nes ou l’immense champ de fouilles. encore presque vierge, de 
Nicopolis; il en subsiste d’inconnues encore dans de nombreux mus£es, 
en Grece notamment. Les litteraires ne doivet pas craindre de se lancer 
dans ces etudes, susceptibles d’apporter des r6sultats neufs, et par Ιό de 
grandes satisfactions aux chercheurs.

I. PROSOPSGRAPHICA

Les inscriptions — listes de noms, dedicaces, inscriptions honorifi- 
ques, epitaphes...— font connaitre un grand nombre de personnes de I’An- 
tiquite — plus de 100000 Atheniens, par exemple —, y compris des hom­
ines de lettres, des acteurs, des philosophes, des artistes. Pour chaque 
genre litteruire, si Ton rassemble ces documents epars, parfois riches de 
detail» inattendus, on eclaire lc contexte social dans lequel les grandes 
oeuvres ont pris naissance. A c0t0 des grands crdateurs, il a exists une 
multitude de personnages de moindre renom, dans chaque r0gion, sou- 
vent estimes de leurs conternporains, qui revendiquent la qualit6 de ροέ- 
te, sophiste, rheteur, philoeophe, medecin, qui souvont enseignont, font 
des conferences, participent a la vie intellectuelle dans leur cit6, leur pro­
vince, parfois l’Kmpire romain tout entier.

Ces rensoignements ne prennent toute leur valeur qu’une fois ras- 
semblds, selon des principes d’organisation varies. H. Bouvier a r6uni, 
par exemple, les t0moignages relatifs aux homines de lettres venue k Del- 
phee. Plus ambitieux est le catalogue proeopographique des artistes dio-
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n jm q n es publie parL  E. Stephanis a Hiraklion en 19S9: comme ces arti­
stes. de meme que les athletes, pam rarent tou t le monde greco-romain. 
les temoignages relatifs a m  meflleurs d’entre eox. tel le heraot Valerius 
EcJectus de Sinope, honore a Athenes et Olympic. vainqueur dans quatre 
olvmpiades successives a Olympie et a o i  fetes qni ont marque le raille- 
nafcre de Rome, penvent provenir de regions tres eloignees les ones des 
autres. Π existe aussi an corpus d’EL Samama. encore in edit, mais sou- 
tenn comme these de Paris-Sorbonne. ou sont regroupees. traduites et 
commented toutes les inscriptions relatives a m  medecins. En annexe an 
Diction/ware des philosophies antiques* en cours de publication sons la 
direction de R. Goulet (deux volumes paras; le troisieme est sous presse), 
Tin corpus des inscriptions concernant des philosophes ou des eeoles de 
phOosophie est prevu: seul un corpus complet de ce type pennettra de 
mesurer le poids respectif des difiereates eeoles. leur audience regionale 
et leur evolution dans le temps. Un corpus du meme genre a ete etabli par 
B. Puech. regroupant tous les testimonim sur les rheteurs et sophistes de 
I’epoque imperiale: le volume, soutenu commes these d’babilitation a Pa- 
rts-Sorbonne. est pret a etre pub lie- Tous les documents relatiis a I’histo- 
nographie et aux historiens ont ete reunis et commentes par A. Chanio- 
tis. Historic end Historiker in den griechisehen InstforifUn. Epignaphische 
Beitrdge zur griechschen Historiographie. S tuttgart 198S, avec d’interes- 
sants commeniaires. Beaucoup de renseignements donnes par des lexico­
graphies sur des historiens mineurs ou locaux peuvent ainsi etre recoupes: 
nous avons conserve quelques pages seulement d’un des derniers historiens 
d’Athenes. Herennius Dexippos. mais des inscriptions en prose et en vers 
nous font connaftre sa famille et ses exploits dans la lutte contre les He- 
rules en 357 p . C.i descendant d’un rheteur connu. il avait exence diver- 
ses magistratures et liturgies et appartenait a une grande famille. connue 
aussi a Argos. Corinthe et Epidaure. A une epoque ou les intellectuels 
jouissaient d*un certain prestige et pouvaient. par exemple. aller en am- 
bassade aupres des empereurs au nom de leur cite, il n’est par surprenant 
de trouver dans plusieurs inscriptions l’echo de leur renommee ou de leurs 
generosites.

Les incriptions permettent aussi parfois de distinguer, parmi les per- 
sonnages cites dans une oeuvre litteraire, les pmonnages reels de ceux 
qni sont fictifs — ce qui n’est pas sans importance pour l’appreciation de 
Toeuvre litteraire elle-meme. On retrouve avec emotion dans les dida- 
scalies grave» au the&tre de Dionysos la trace des victoires des grands 
poetes tragiques ou comiques de Γepoque classique, ou. dans les inscrip­
tions attiques, certains disciples de Platon, Ids qne Lysis ou Phedre.
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On a retrouve aussi a Epidaure une epigramme oil 1’orateur Eschine re- 
mercie Asclepios de I’avoir gueri d’un mal de tete qui avait dur6 neuf 
mois, ou esi nomme son parent, le devin Cleoboulos, et qui constitue se- 
lon son editeur, J. Irigoin, le plus ancien acrostiche grec. On pent contrrt- 
ler, d’apres les documents publi0s sur la marine athenienne, ce que les 
orateurs attiques, Demosth^ne, Apollodore, Lycurgue nous disent de 
leurs trierarchies et, plus generalement, des services rendus a 1’Etat et de 
leur fortune reelle. Ces renseignements ont 6te reunis deja par J. K. Da­
vies dans ses Athenian Propertied Families (1974) et il est maintenant 
tres facile de retrouver tous les documents relatifs a des Atheniens dans 
le tome II du Lexicon of Greek Personal Names d’Oxford (198!)), dft a M. 
J. Osborne et S. Byrne.

Pour l’epoque imperiale, deux exeinples sont particulierement elo- 
quents: ceux de Philostrate et de Plutarque. Philostrate lui-meme figure 
dans deux listes de prytanes comme stratege des hoplites, avec Parchonte 
Munatius Themison, que Ton peut attribuer a la premi6re decennie du 
Illeme si6cle (Hesperia, 41, 1972, n° 13 et 14, p. 321-329), et d’autres 
membres de sa famille sont cites dans des inscriptions d’Athenes, de Le­
mnos ou d’Erythrees. Dans V Hero'i que, date de 220 environ, il evoque 
notamment des rantomes de h£ros grecs et troyens qui se manifestent en 
Chersonese et en Troade; dans un tel contexte, on pourrait supposer tous 
les personnages imaginaires. Pourtant un certain Menecrates de Lemnos, 
inscrit a Athenes, comine Philostrate, dans le deme de Steiria, est apparu 
a Lemnos dans une inscription du debut du Illeme si6cle que nous avons 
eu la chance de pouvoir publier apr6s Γ avoir rcrnarqinte au mus6e de My- 
rina; des lors on peut supposer que les autres personnages cites comme te- 
moins des apparitions do heros sont reels et que le renseignemont donne 
sur un certain Hymnaios de Pepar^thos, qui possedait alors Pile d’Icos, 
est historique. Dans les de sophistes, ou Philostrate evoque de nom- 
breux rh<Ueurs de la Tin du ler si£cle au milieu du Illume —■ e’est le cou- 
rant litteraire appele «seconde sophistique», selon le norn qu’il lui a lui- 
rneine dorme—, on ne peut, si Ton neglige la documentation epigraphique, 
qu’ecrirc avec W. C. Wright, qui a edit0 Poeuvre dans la collection Loeb: 
«Nothing more is known of this sophist». En fait, les trto nombreusee in­
scriptions provenant, par exemple, d« cites comme Eph^se ou Pergame, 
oil a fleuri la seconde sophistique, montrent que la plupart des sophistes 
appartiennent a de grandes families dont on peut suivre parfois les rami­
fications sur au moins trois si6cles. Un sophiste comme Sot6ros d’Ephtoe, 
depW*cie par Philostratn, est attests a Ephfac et ή Delphes, et nous con- 
naissons les noms d’un certain nombre de see disciples; il n’enaeignait
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done pas seulement pour les Muses ou pour les chaises, comme les rheteurs 
sans talent ou sans audience! Sur Herode Atticus; le corpus des docu­
ments epigraphiques reunis par W. Ameling occupe un volume entier. 
Sa genealogie, les charges occupees, les monuments construits a Athenes, 
Corinthe, Olympie, Delphes, les villas de Kephisia ou de Thyreatide sont 
connus, mais aussi les imprecations funeraires placees sur les tombeaux 
d’etres chers ou les monuments a la memoire de ses tropkimoi bien-aimes, 
Achille, Memnon, Polydeukion, avec des inscriptions melancoliques d u . 
genre: «C’est ici que nous chassions. Que ΓHermes pasoral nous protege». 
Chaque ligne de Pimportante biographie consacree par Philostrate a He­
rode Atticus peut etre illustree a l’aide de documents epigraphiques ou 
archeologiques. La longue lettre de Marc-Aurele aux Atheniens, publiee 
en 1970 par J. H. Oliver apres un patient travail de reconstitution a par- 
tir de menus fragments, a jete des lumieres nouvelles sur les ennemis 
d* Herode a Athenes. Comme Pavait vu L. Robert, editer et commenter 
une oeuvre de ce genre etait impossible sans recours a l’epigraphie.

II en va de meme pour Plutarque. Les nombreux personnages mis en 
scene dans les Dialogues pythiques ou les Propos de table? par exemple, 
se retrouvent dans les inscriptions de Beotie, de Delphes, d’Athenes, ou 
de regions plus eloignees, voire inattendues — ainsi peut-etre la Grande- 
Bretagne pour le rheteur Demetrios de Tarse. Des Romains influents 
comme Sosius Senecion, de nobles etrangers comme Philopappos, descen­
dant des rois de Commagene et gardant son titre royal, sont nommes dans 
des inscriptions, grecques ou latines. Nous avons pu retrouver a Athenes 
Flavius Euphanes et Flavius Glaukias, mais B. Puech a conduit ces re- 
cherches sur une bien plus grande echelle, comme le prouve deja, outre 
certains articles, sa «Prosopographie des amis de Plutarque» publiee dans 
Aufstieg und Niedergang der rdmischen W elt, II 33, 6, 1992. Les dialo­
gues donnent de ces micro-societes, y compris celles de petites cites com­
me Thespies ou Cheronee, une image tres vivante, mais que l’on peut 
souvent completer grace aux inscriptions: le cas du medecinet philosophe 
stoicien Serapion, auteur d’un poeme sur les devoirs du medecin inscrit 
sur le monument athenien dit de Serapion — dedicace choregique a l’ori- 
gine —, est exemplaire a cet egard et permet de saisir sur le vif Pintuition 
psychologique de Plutarque et sa fine caracterisation du personnage.

II est un point encore, dans Phistoire litteraire, qui interesse beau- 
coup les modernes: celui de la reception des oeuvres. Les inscriptions nous 
apportent parfois des lumi£res inattendues: ainsi les niaximes des sept sa­
ges et celles de Clearque de Soles gravees en Afghanistan sont un temoig-
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nage non seulement sur Pexpansion de la langue grecquo on Orient, mais 
aussi sur le dialogue des sagesses entre la Gr6ce et PInde et sur la vitality 
propre du courant stoicien. En Occident, la dfaouverte de vers d’Ana- 
cr6on inscrits, avec une maxime d’Epicure, sur une mosaique trouv^e en 
Gaule, a Autun, atteste au moins l’existence d’une elite cultiv6e sensible 
a la litterature grecquo a Pint6rieur m0me de la Gaule — la decouverte 
aurait. ήΐό plus attendue a Marseille ou a Arles. Enfin, l’existence d’her- 
m£s ou de statues d’auteurs classiques erigfa au II6me ou au illume βϊέοΐβ 
p. C — Aristote, X6nophon, M6nandre —, trouves a Athenes mais aussi a 
Mytilene on en Italic, atteste l’admiration prolong6e que ces auteurs ont 
inspiree pendant le Haut-Empire au moins. On voit que P6pigraphie in- 
I6resse Γhistoire litt6raire a bien des egards.

II. LA PUESIE SU R  PIERRE

L’̂ pigraphie fait surtout connaitre des textes nouveaux: chroniques 
historiques (marbre dit de Paros), eloges en prose ou en vers, hymnes aux 
dieux (on songe aux longues aretalogies de la deesse Isis), peans, 6pi- 
grammes... Pour eviter une trop grande dispersion, nous nous limiterons 
ici a la ροέβΐο. U est en fait impossible de faire Γhistoire de quelquc genre 
litt6raire que ce soit sans prendre en consideration la poesie sur pierre.

Par exemple, un savant allemand, L. JKappel, a voulu faire r6cem- 
ment Γ histoire du genre, litUraire du p0an, en rassemblant syste- 
matiquement tout ce que nous a I6gu6 PAntiquite sur ce genre, 
textes et testimonia. Son ouvrage, intitul6 Paian. Studien zur Geschich- 
tc einer Gat lung (1992), montre que ce genre traditionnel est at­
tests d6s Pepoque classique et encore ex0cut£ au Illume stecle de notre 
?>re en Phonneur de dieux varies: Apollon, Ascl6pios, Dionysos... Le 
nom d’un dien Paian 0tait meme connu d6s le lin&iire B. Nous avons 
conRervi, plus ou moins complete, quelques peans de Pindare et de 
Bacrhylido — parfois reconstitutes a grand peine a partir de citations ou 
de traductions. Mais nous avons sur pierre quelques p6ans complete, dont 
la grande diffusion est attestee par le fait qu’on peut trouver le rn0me 
texte a ISrythrees, Ath6ncs ou Ptol6mais, et en particulier nous en avons 
qui sont dntfa, signes et accompagnis de leur notation musicale, que nous 
sommes maintenant en mesure d’interpnHer — ainsi les ρόαηβ de Lime- 
nios et de Dionysios executes lors des grandee Pythaides de la fin duII6me 
si6clc a. C.y en Phonneur d*Apollon Pythien, r6cemrnent republics et com­
m ent's par A. Beiis comme tome II du Corpus des inscriptions de Delphes 
(('. /. I).). Malheureueement, dans Pouvrage citri de L. Kappel, lee textes 
epigraphiques sont souvent malmen6s (bibliographic incomplete, te*te
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perime, alors que de nouveau x fragments ont ete decouverts).C’est un bon 
exemple du petit effort supp lem en ta l que doivent faire des litteraires 
poor editer correctement des textes epigraphiques, mais on voit aussi 
qu’une etude comme celle qui etait envisagee n’aurait pas de sens sans le 
recueil des inscriptions. Un poeme, notamment, a ete omis, alors qu’il 
etait interessant par le ton et la metrique: le pean de Diophantos de 
-Sphettos, trouve a Athenes (IG II2 4514), ού Γauteur supplie d’abord 
Asclepios de le guerir d’une mechante goutte, puis le remercie apres avoir 
ete gueri. Plaisamment, il a utilise des vers scazons pour donner une idee 
de sa claudication — metre que reprend Lucien dans son poeme de la Po- 
dagre. Eb voici la traduction:

Moi, ton cher zacore, δ Asclepios, fils du Letoide, je  te dis ceci: com­
ment poarrai-je gagner ton palais dori, d im  bienheureux et regrette, tete 
divine, si je  n a i pas de pieds — ces pieds qui jadis me portaient dans ton 
sanctuaire, si tu ne veux, dans ta bonte, me guerir el me permeltre cTy 
entrer a nouveau pour te contempler, toi nwn dieu, plus edatant que la 
ter re au printemps?

Voici la priere que je  Cadresse, moi, Dwphantos. Sauve-moi, dieu 
tOUt-puissant et bienheureux, gueris ma mechante goutte, au nom de ton 
Pere, auquel j'adresse une priere solenneUe; car aucun des mortels qui 
vivent sur la terre ne saurait me delivrer de tettes souffrances. Toi seul, 
dieu bienheureux, en as le pouvoir; car le dieux, etres superieurs, fo n t  
donne, toi, le dieu compatissant, comme un precieux cadeau susceptible 
de delicrer les mortels de leurs souffrances.

Trois fois bienheureux es-tu, ό Paian Asclepios! Moi, Diophantos, 
gueri par ton art (Tune mechante el incurable maladie, je  n a i  plus Pair 
d'avancer en crabe ou de marcher sur de cruel!es epines: comme tu me 
Vavais promts, je  suis ingambe!

Plein d’humour et de legerete, ce court poeme exprime directement 
l’allegresse de la guerison, avec la foi et la reconnaissance envers le dieu.

Mais il faut insister sans doute sur le genre de repigramme, ne juste- 
ment, comme son nom rindique, de la poesie sur pierre et developpe en 
genre autonome dans des directions diverses: dedicace. epitaphe, decla­
ration d’amour, satire... Cultivee depuis l’epoque archalque jusqu’a l*e- 
poque chretienne et byzantine. eUe a ete Toeuvre de poetes plus ou moins 
doues, elle a pu devenir une oeuvre litteraire n* ay ant plus qu*un rapport 
tenu ou imaginaire avec la situation de depart. Les manuscrits nous en 
ont conserve beaucoup, reunies en anthologies, notamment les celebres 
anthologies palatine et planudeenne: mais on ne saurait Taire Γ histoire
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du genre sans 6tudier d’abord attentivement les milliers d’6pigrammee 
inscrites sur pierre dans tout le monde gr6co-romain. Malheureusement, 
nousne disposons encore que d’instruments de travail imparfaits; pour les 
6pigrammes connues par la tradition manuscrite, seules les epigrammes 
ant6rieures k la Couronne de Philippe (milieu du Ier stecle p. C.) ont 6t6 
bien editees et commences. Pour les 6pigrammes sur pierre, nous dispo­
sons de bons recueils, dus a P. A. Hansen, pour l’epoque archaique et 
classique (Corpus epigrammatum graecorum, I et II), de recueils th6ma- 
tiques diversement class6s, avec ou sans traduction, tels que ceux de W. 
Peek, Griechische Vers-Inschriften, I: Grab-Epigramme (1955) ou d’A. 
M. Verilhac, Paides aoroi (1978-1982), regroupant en deux volumes les 
epitaphes metriques pour les morts prematures, ou de recueils g0ographi- 
ques, comme celui d’E. Bernand, rassemblant les Inscriptions mitriques 
de VEgypte grico-romaine (1969). II faut signaler le nouveau corpus en 
trois volumes entrepris par R. Merkelbach et J. Stauber, Stcincpigramme 
aus dem griechischen Osten, qui regroupera, a terme, toutes les epigram­
mes d’Asie Mineure et de Syrie et dont le premier volume, concernant la 
c6te ouest de I’Asie Mineure, a paru en 1998. Pour les inscriptions de 
Grdce propre, la situation est beaucoup moins favorable: les textes, pu- 
bli6s dans de nombreux tomes de revues ou melanges, doivent etre ras- 
sembl6s avant de pouvoir 6tre etudtes.

Ces po6mes sont d’une prodigieuse vari0te. On peut citer l’6pitaphe 
tr6s sobre de Philoclds, mort a douze ans, trouv0e dans l’lle d'Icarie (voir 
A. J. Papalas, Ancient Icaria, 1993, no 2, p. 182):

Je suis le tombeau de Philocles, que sa mire, PhilocraUa, a diposi 
ici, pleurant sont triste enfant. Le malheureuxl II n'a mime pas pu reve- 
tir la chlamyde ni voir VHermds qui pr6side au gymnase. Philoclis, fUs 
de Demetrios, brave hiros, adieu.

Une jeune morte d’Ath£nes, au II6me ou au Illfcme si6cle de notre 
0re, offre des r0flexions d0sabu80es (traduction A.-M. V0rilhac, p. 38 du 
corpus cite) et le podto joue sur le nom de la jeune morte, Elpi tych6:

Pourquoi sans raison, diranger, a tes vaines pensees accorder con- 
fiance? Ouvre les yeux, de peur qu'une d ivinitt n'ailh un jour se rire de 
toi: rien chez les hommes d'ivident: si ton sort te prdoccupe, sache que de 
toutes choses la Moire est seule maltresse. Car moi aussi jadis j'tta is com­
me toi, mais au fond de Voubli je  me suis retiree, sans mtme en ma de- 
meure laisser d'enfant ά mon mari, et ayant accompli deux dtcades d'an- 
niest en cette tombe je  repose. E lp itych s ig n e  adresse a ceux quipassent.
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En opposition avec cette sobriete, Pepitaphe de Seuthes, fils d’Epi- 
machos (W. Peek, GVI, no 1975), sur une stele d’Hermoupolis Magna, 
parait bavarde. Le mort ne cache rien des circonstances de son deces 
(une mechante toux), des funerailles avec leurs pleureuses, de sa parente; 
mais surtout il parait obsede par les efforts faits pour empecher toute 
mauvaise odeur autour de son tombeau; il craint par dessus tout la dy- 
sddia.

Enfin le long poeme a la memoire de Regilla, epouse d’Herode A tti­
cus, trouve a Rome sur la via Appia pres de leur propriete du Triopion, 
revele dans Pauteur, Marcellus de Side, un vrai poete, beaucoup mieux 
que ses fragments didactiques conserves par la tradition manuscrite.

Les epigrammes retrouvees sur pierre sont des temoignages boucoup 
plus directs, qui presentent souvent un texte meilleur, plus ou moins com- 
plet que celui de la tradition manuscrite, et surtout qui situent les de- 
funts ou les objets dedies dans leur cadre reel, parfois meme directement 
dans un tombeau ou un sanctuaire familial. Ces textes font largement 
appel aux metres consacres que sont l’hexametre dactylique, le distique 
elegiaque et le trimetre iambique, mais on y trouve aussi toutes sortes de 
fantaisies, y compris les essais trebuchants de poetes indigenes maitri- 
sant plus ou moins bien la langue ou la metrique grecque. Parfois il a ete 
fait appel a des professionnels — ainsi un certain Antigenes, connu par 
ailleurs, a redige les epitaphes metriques de deux jeunes gens morts a 
Athenes entre 130 et 138 avant d’avoir atteint Page de Pephebie (IG II2 
3963, 3964 +  Add.). En tout cas nous avons la souvent, a travers les con­
ventions et les themes convenus du genre, une poesie populaire et bien 
vivante, intimement liee aux circonstances importantes de la vie ou a des 
sentiments profonds.

On sait que ces courts poemes ont connu a Rome un succes durable 
et suscite bien des imitations, y compris dans la litterature europeenne 
du XVIeme au XlXeme siecle. Rassembler et etudier attentivement ces 
textes reserve aux litteraires beucoup de joies.

TROIS DOCUMENTS MAJEURS

L’expose precedent pourrait donner Pimpression que Pepigraphie 
peut nous apporter seulement des details d’histoire litteraire ou quelques 
epigrammes d’interet mineur. Aussi voudrions-nous montrer que les tex­
tes decouverts peuvent etre des documents importants, qui renouvellent 
profondement noire eonnaissance d’une oeuvie ou d’un auteur, et dont 
Pinterpretation exige souvent la collaboration de plusieurs specialistes.
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Le monument d'Archiloque a Paros sera noire premier exemple. On 
a en effet trouv6 dans cette lie deux inscriptions trfcs riches, qui combinent 
r6cit biographique et citations du po£te, et qui devaient appartenir & un 
herdon dedi6 a sa m6moire et a son culte. Mn6si6pes (voir A. Chaniotis, 
op. cit., p. 102-112) explique comment l’oracle de Delphes lui a conseilte 
d’eriger, dans le t6minos qu’il projetait, un autel pour sacrifier aux Mu­
ses, a Apollon Mousagete et a Mndmosyne, de sacrifier a Zeus Hyperde- 
xioe, a H6racl£s et a Artemis Eucleia, ainsi qu’a Dionysos, aux Nymphes 
et aux Heures. Le dieu lui a conseill6 finalement d’honorer le po6te Archi- 
loque comme il en avait l’id6e (1. 14-15). Puis il expose comment, cet ora­
cle re$u, il a nomm.0 le lieu Archilocheion, fonde les autels, sacrifie aux 
dieux et a Archiloque et honore le poete comme le dieu I’avait prescrit. 
La eeconde partie du texte est un r£cit de style populaire, assez circon- 
stancie, rappelant la vocation miraculeuse du po6te. Parti a la campagne 
chercher une vache qu’il devait vendre, il vit en songe des femmes Ten- 
tourer, lui promettre de lui donner de sa vache un juste prix, puis dispa- 
raltre; a son reveil, la vache etait introuvable, mais une lyre etait depos6e 
a ses pieds, present des Muses. Son pere Telosicles consulta alors Toracle 
d’Apollon et en re^ut la revelation suivante: «Ton fils sera immortel et 
c616bre, celui qui te saluera le premier lorsque tu bondiras hors de ton na- 
vire en revenant dans ta patrie». Et Archiloque realisa l’oracle point par 
point. Enfin, la troisi£me partie du texte est constitute par une biographie 
d’Archiloque, appuyde par des citations de ses po6mes.

Un autre monument, plus tardif (IG XII 5, 454), a 6t£ erig6 k la m6- 
moire du poete par un certain S6sth0n0s, qui pr0sente PinterSt de nom- 
mer sa source, D6meas de Paros. Les deux monuments doivent provenir 
de Vhirdon du po6te. lie attestent non seulement sa gloire litt6raire qui 
s’est rnaintenue, dans sa patrie, au moins jusqu’A la fin do P6poque hell£- 
nistique, mais un veritable culte et la ferveur attachee ό sa m6moire. Le 
poete 6tait vraiment 1’elu des dieux, depuis l’0poque archaique, et il I’eet 
demoure dans le mondo grec hell^nistique.

La grande inscription philosophique de Diogene d'Oinoanda appar- 
tient a une 6poque (le r6gne d’Hadrien) et a un genre tout differents. Au 
d£but du XlXeme si6cle, on ne connnissait ni Oinoanda ni I)iog6ne. Cette 
petite ville situ6e en Cabalide, au nord de la Lycie, a 1400 m d’altitude, 
fut d6couverte par deux Anglais en 1841. Dane les anneoe 1884, 1885, 
1889, de jeunes membres de 1’Ecole fransaise d’Athenes y reperirent dee 
fragments d’une longue inscription philosophique, grnvee sur le rnur d'un 
portique {sloa), et G. Cousin publin les premiers fragments dans le Bulk-
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tin de correspondance hellenique de 1892. Plus tard, deux savants autri- 
chiens, R. Heberdey et E. Kalinka, revenue sur le site, retrouverent une 
partie des fragments anciens et en decouvrirent 24 nouveaux; le total 
etait alors de 88 fragments, et pendant plus d’un demi-siecle nul ne 
se soucia de les revoir. Une troisieme phase de recherche commenfa avec 
les investigations systematiques de PEcole anglaise. Nous possedons 
maintenant une edition critique complete, due a M. F. Smith (1993), 
avec un second volume, paru dans les Erganzungsbande zu den Tituli 
Asiae Minoris, 20, 1996, qui donne la bibliographie, les dessins et pho­
tographies des 222 fragments connus. Ce volume tient lieu de ce qui 
serait, pour un texte classique, Pexamen de la tradition manuscrite.

Les progres realises en plus d’un siecle ne concernent pas seulement 
le nombre des fragments; ils ont ete progressivement mis en place et on 
peut donner maintenant une idee d’ensemble du texte. L’auteur se pre­
senter age et souffrant d’un kardiakon pathos, il a voulu mettre sous les 
yeux de tous un abrege de philosophie epicurienne, qui soit pour eux un 
remede salutaire (ta tes soterias pharmaka). Le texte est done de Diogene, 
qui expose successivement la Physique, 1’ Ethique, le contenu des Lettres 
d’Epicure, notamment a sa famille, a ses amis, a sa mere (lettre inconnue 
auparavant), les Sentences capitales d’Epicure, enfin ses pensees Sur la 
vieillesse. Chaque section se presente comme un vaste papyrus deroule 
avec plusieurs colonnes d’ecriture qui comportent soit 14 soit 10 lignes. 
Le mur avait au moins 80 metres de long.

Pour Pinstant, les amis de Rhodes ou d’Athenes cites par Diogene 
n’ont pas ete identifies. On avait cru pouvoir reconnaitre le poete latin 
Lucr^ce sous le nom de Carus, mais ce nom est assez repandu et Phypo- 
these est improbable. La comparaison de l’ecriture et de la disposition du 
texte avec celle d’autres inscription d’Oinoanda, notamment la fondation 
de Julius D6mosthenes publies par M. Worrle, a permis d’attribuer ce 
document exceptionnel, avec une grande vraisemblance, a l’epoque d’Ha- 
drien. La reconstruction de ce mur a en tout cas constitue un puzzle pas- 
eionnant pour les epigraphistes qui s’y sont interesses. Nous avons obtenu 
ainsi des textes nouveaux d’Epicure, de tradition originale, et la preuve 
que la philosophie epicurienne pouvait encore aider a vivre ses adeptes 
au II£me siecle de notre ere, meme dans une bourgade de montagne bien 
eloignee des grands centres d’enseignement philosophique.

Le poeme a la gloire d'Halicarnasse, trouv0 dans des fouilles non loin 
du site de l’ancienne Halicarnasse, en Carie, a et6 pr6sente sous forme 
provisoire dans les Preatti di Congr^s de Rome en 1997, puis public par
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S. Isager, Zeitschrift filr Papyrologie und Epigraphik, 123 (1998), p. 1-23 
(photographies), par H. Lloyd-Jones dans la m0me revue, 124 (1999), p. 
l-14,enfin dans le corpus cite de R. Merkelbach et J. Stauber, no O t/12102, 
p. 39-45. C’est un long poeme (60 lignes, dont quelques-unes routi­
nes) en distiques elegiaques, grave sur deux colonnes tr6s denses, mais 
bien lisibles. II commence par une invocation a une Cypris Schoinitis in- 
connue par ailleurs, puis le sujet du poeme est pose: «Qu’est-ce qui fait 
la gloire d’Halicarnasse? Je ne 1’ai pas entendu raconter. Ou plutot que 
raconte-t-elle avec une insolence hautaine?» Les legendes que colporte 
Halicarnasse sur elle-meme occupent la premiere partie du po6me (v. 5- 
42): on rappelle les aventures de Zeus enfant, soustrait a la gorge devo- 
rante de Cronos, la legende d’Hermaphrodite, qui a donne une I0galite au 
mariage — ce n’est pas le trait le plus connu de sa legende—, celles deP i- 
gase et de Bellerophon, des Atheniens conduits par Kranaos, d’Endy- 
rnion, d’Anthes de Trez0ne, d’Ariane (partie mutilee); il est question aussi 
d’un oracle d’Apollon. On voit que le poete ne s’en tient pas aux legendes 
courautes: il a le souci d’etre original, recherche le detail curieux, de m6- 
nie que les mots et epithetes rares, parfois des hapax. La seconde partie 
(v. 43-54) evoque plus precisement les gloires litteraires d’Halicarnasse, 
pour nous connues ou inconnues: Herodote, «l’ llomere de la prose», son 
parent Panyassis, Andron, I’auteur des Cypria, le poete Menesthee, ΤΙιέέ- 
tete au souffle inspire, le poete comique Dionysios, le tragidien Zdnodote, 
le po^te tragique Phanostratos, l’historien Nossos (inconnu de nous) et le 
poete Timoorates (egalement, inconnu). Une conclusion en six vers pro- 
clame plus generalement que, vu le nombre des grands homroes sortie de 
son sol, Halicarnasse pent pr6tendre aux couronnes les plus glorieuses.

Sur I’auteur, R. Merkelbach a propose une hypothec interessante: 
remarquant que Strabon nornme parmi les gloires d’Halicarnasse un po6te 
Hdraclite, eontemporain de Callimaque, mentionne dans une de ses epi­
gram mes — et dans une inscription d’Oropos, qu’on pent trouver dans le 
r6cent corpus de V. Ch. PiHrakos, no 415—, il pense quel’absence de ce 
nom dims notre poeme s’explique ati tnieux si Israelite lui-meme en est 
I’auteur. Le poeme a sans doute e ti grave dans la seconde moitirt du H6me 
si&cle a. ('. — oe qui no <\>nstitue pas une objection dirimante—, mais il 
faudrait aussi renoncer a plusieurs identifications proposies par les com- 
inentateurs avec de» auteurs connus de la fin du Illume si^cle ou du Il0me 
sifole, aucune, il est vrai, n’etant sure. On voit que les rinigmes posees par 
ce document nouveau sont loin d’etre toutes risolues, mais il s’agit d’une 
oeuvre majeure de la poisie hell6nistique, qui a aussitftt suscite un vif in-
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teret parmi les specialistes et donnera lieu certainement encore a de nom- 
breuses etudes.

Ces quelques exemples peuvent suffire a montrer qu’on trouve sur 
les pierres autre chose que des comptes financiers; des textes interessant 
Fhistoire politique ou des bribes irremediablement mutilees. Les textes 
presentes sont de vrais textes litteraires, qui posent les m§mes problemes 

“que ceux qui sont consents dans la tradition manuscrite. Les litteraires 
doivent en aborder Petude, negligee souvent par les historiens, decon- 
certes par les finesses linguistiques ou les conventions poetiques. Les etu- 
diants grecs ont la chance de voir publier chaque annee de nombreux 
textes tires de leur sol, dont ils se trouvent tres proches. II faut souhaiter 
que les philologues s’attachent a Γ etude de ces textes, en collaboration 
avec les chercheurs d’autres pays, qui viennent parfois de tres loin pour 
etudier les pierres. Ce sera toujours une grande joie, pour Pepigraphiste, 
de pouvoir recoller des fragments de pierre dont il a pu etablir le texte et 
d’avoir ainsi la confirmation experim ental, comme le physicien, de la 
justesse de ses hypotheses. Mais le philologue pourra aussi puiser dans les 
nouveautes apportees par ces textes et leurs beautes litteraires maintes 
autres satisfactions. C’est une part importante de la litterature grecque 
antique, bien inseree dans son milieu d’origine et transmise directement, 
qui est ainsi restituee aux hellenistes.
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